
La section des ESU � Nanterre
Par Jean-Pierre Dupuis

Les �tudiants du PSU, pour n'avoir pas jou� un r�le dirigeant dans le mouvement 
�tudiant qui s'est d�velopp� � Nanterre en 1967 et 1968 � partir du d�partement des 
sciences humaines, en ont �t� pleinement partie prenante. Ils joueront un r�le plus 
�minent apr�s mai 68, pendant les quelques ann�es qui ont suivi, plus 
particuli�rement dans le d�partement de droit et sciences �conomiques.

Avant mai 1968
Le d�cor un peu surr�aliste de l'universit� et du campus de Nanterre, entr�s en 
fonction au milieu des ann�es soixante autour de la facult� de Lettres et sciences 
humaines au d�but, a �t� souvent plant�. R�sumons-le en quelques mots. On y 
arrivait en train � la gare de La Folie, � l'�poque petite gare ouverte � tous les vents, 
dans un environnement urbain d�grad�, sorte de no man’s land, et situ�e non loin 
d'un bidonville. Ces ann�es-l� et jusqu'en 1968-1969, l’universit� est en travaux. 
Outre le b�timent principal, plus tard uniquement d�di� aux lettres et sciences 
humaines, et la r�sidence universitaire, il fallait construire le b�timent destin� au 
d�partement de droit et sciences �conomiques (initialement pr�vu comme annexe de 
Sciences Po), la biblioth�que (BDIC), la cantine et le complexe sportif. La r�sidence 
universitaire est d�j� importante, avec un b�timent r�serv� aux gar�ons et un 
b�timent r�serv� aux filles. Jusqu'en 1968, il n'�tait donc pas rare que, les jours de 
pluie, on patauge dans la boue pour se rendre aux cours ou � la cantine.

LES ESU
Au d�but du printemps 1967, existe un petit groupe d’une dizaine d'ESU dont les 
principales figures ont �t� :
- en lettres et sciences humaines : Harry JANCOVICI, Pierre PLOIX et Alain 
FORTIAS
- en droit et sciences �conomiques : avec moi-m�me, Daniel LUDET
En mars 1968, cette section ESU de Nanterre comporte de 15 � 20 membres, et 
Harry. JANCOVICI fait partie du Comit� politique national des ESU.

Il y avait de nombreux autres membres du PSU que l'on rencontrait � l'occasion dans 
les amphis (par exemple, Fran�ois STASSE ou Patrick VIVERET). Mais ils militaient 
dans leurs sections locales et �taient peu impliqu�s dans le secteur �tudiant. 

L’UNEF
En lettres et sciences humaines, l'UNEF �tait organis�e en association f�d�rative 
des groupes d'�tudes de Nanterre : l'AFGEN. Les principales forces politiques 
repr�sent�es en 1966-67 sont les courants trotskistes (la JCR et le CLER) et l'UEC. 
Tr�s minoritaires, les ESU et les mao�stes inorganis�s sont amen�s le cas �ch�ant � 
s'allier � la JCR. Ainsi pendant quelques mois de l'ann�e 1967, l'AFGEN est-elle 
pr�sid�e par Jean-Fran�ois GODCHAU (JCR, �tudiant en histoire). Pendant l'hiver 
1967-1968, est apparue la figure d'Yves STOURZE, probablement devenu pr�sident 
de l'AFGEN apr�s la d�mission de GODCHAU. Deux courants de l'extr�me gauche 
actifs � Nanterre sont peu repr�sent�s dans l'UNEF : l'UJCml et les anarchistes. 
Daniel COHN-BENDIT, qui se d�finissait � cette �poque comme anarchistes, soit 
snobait l'UNEF, soit venait y faire des remarques plus ou moins sarcastiques.



Pour compl�ter le d�cor, il est amusant de rappeler que, cette ann�e 1966-1967, le 
d�partement de droit et sciences �conomiques est, un peu comme un isolat, encore 
situ� dans une aile du b�timent principal de l'universit�. Cependant les �tudiants en 
droit, souvent en costume et cravate � cette �poque, ne se m�langeaient gu�re avec 
les �tudiants des d�partements de la fac de Lettres. Dans sa grande g�n�rosit�, la 
direction de l'universit� avait accord� un local syndical unique, commun � l'UNEF et 
la FNEF au d�partement de Droit et Sciences Eco. D’o� des �changes entre 
�tudiants de gauche et de droite (plus souvent d'extr�me droite!) assez curieux, dans 
un contexte o� l’agitation est encore limit�e et l’extr�me droite discr�te.

En droit et sciences �co, l'UNEF n'avait au d�but pas d'existence vraiment 
ind�pendante des groupes d'�tudes de l'UNEF-Paris, et en particulier de la rue 
d'Assas (l'AGEDESEP). Ayant pris contact avec quelques �tudiants de gauche, j'ai 
donc fond� le groupe d'�tudes de l'UNEF en droit et sciences �conomiques � 
Nanterre en 1967. 

Apr�s avoir �t� d�ment brief� par Henri ROUILLEAULT rue Mademoiselle (avec un 
expos� th�orique sur A. GORZ, � Strat�gie ouvri�re et n�ocapitalisme � et la 
strat�gie des objectifs interm�diaires en milieu �tudiant), j'ai organis� une assembl�e 
g�n�rale. En alliance avec un militant catholique (Jean-Paul GUILLOT, qui quelques 
mois plus tard fondera le MARC, mouvement d'action et de recherche critique), avec 
un des rares repr�sentants de la JCR en droit et sciences �conomiques (Alain 
LENFANT) et avec la neutralit� bienveillante de quelques �l�ments de l'UEC, j'ai �t� 
�lu � la direction de ce groupe d'�tudes, dont je suis rest� formellement pr�sident 
pendant deux ou trois ans (en fait au moins jusqu'au congr�s d'Orl�ans). Cette petite 
prise de pouvoir en bonne et due forme – en assembl�e g�n�rale o� nous devions 
�tre une quinzaine - s'est faite sur une ligne d'action principalement universitaire, 
mais incluant une motion de soutien � la lutte du peuple vietnamien. La seule 
opposition est venue d'un militant de l'UJCml (Jo�l BONAMY, plus tard � �conomie 
et Humanisme, qui avait pour seul alli� et soutien, Charles MASSE). Le camarade 
BONAMY, convaincu du bien-fond� de la ligne tr�s ouvri�riste de son organisation, 
d�fendait alors la th�se selon laquelle l'UNEF devait s'appuyer essentiellement sur 
les �tudiants salari�s pour affirmer son caract�re progressiste et son lien avec le 
mouvement ouvrier…

Le mouvement �tudiant 

Il a connu � Nanterre deux �tapes principales :
Au printemps 1967, l'action, o� d�j� COHN-BENDIT joue un r�le pr�pond�rant, se 
cristallise sur l'abolition des contr�les dans les b�timents de la r�sidence 
universitaire. S'il �tait possible aux filles d'acc�der au b�timent des gar�ons, l'inverse 
�tait interdit. Une occupation du b�timent des filles a donc �t� organis�e et le 
mouvement obtiendra la libre circulation dans les b�timents de la r�sidence 
universitaire.

Mouvement du 22 mars : le mouvement s'est ainsi d�velopp� apr�s avoir occup� la 
nuit du 22 mars 1968 le b�timent administratif de l'universit� (o� si�geait le doyen 
GRAPPIN), pour protester contre l’arrestation de Xavier LANGLADE, �tudiant � 
Nanterre et militant JCR, � la suite d'une manifestation du Comit� Vietnam National 
qui avait pris pour cible une agence de l'American Express � l'Op�ra. 



Le cœur de l'agitation se trouve dans le d�partement des sciences sociales o� 
enseignent les TOURAINE, BAUDRILLARD, LOURAU, etc. Les ESU participent au 
mouvement du 22 mars, bien qu’aucun ne s’affirme comme leader. Deux courants 
d'extr�me gauche jouent d�s le d�but un r�le important dans ce mouvement :
- le courant anarchiste, dont les porte-parole sont en premier lieu Daniel COHN-
BENDIT, le plus charismatique, mais aussi Jean-Pierre DUTEUILl (auteur d'un livre 
et d'articles sur le mouvement nanterrois). Outre sa culture libertaire, COHN-BENDIT
est fortement influenc� par l'exemple du SDS allemand, dont il saura tirer profit 
(vision radicale mais unitaire, importance de la critique universitaire…).
- le courant JCR dont le principal porte-parole est Daniel BENSAID, puis plus tard 
Camille SCALABRINO, etc. 

Les lambertistes de la FER (ex-CLER), dans leur logique sectaire, se tiennent � 
l'�cart du mouvement. Plusieurs mao�stes sont � titre individuel tr�s actifs dans le 
mouvement, mais le positionnement de l'UJCml est d'abord hostile : les militants de 
l'UJCml diffusent fin mars 68 sur le campus un tract intitul� : � Le mouvement du 22 
mars est un mouvement r�actionnaire � 100% �. Un mois plus tard, les �tudiants 
auront la surprise de voir le principal leader m-l sur Nanterre, Roland CASTRO, juch� 
sur une table dans le hall du d�partement des sciences humaines, faisant une 
autocritique publique de la position ouvri�riste qu'avait prise son organisation et 
ralliant le mouvement du 22 mars. 

Mais ce mouvement �tudiant, en partie gr�ce � l'intelligence politique de son 
principal animateur (Dany), n'est pas uniquement un rassemblement de l’extr�me 
gauche : 
- Il associe une frange d’�tudiants plus large dans quatre commissions de travail qui 
se r�uniront pendant le mois d'avril 68 sur le campus et produiront des rapports :
Critique de l'universit� et universit� critique 
Luttes �tudiantes et mouvements anti-imp�rialistes (principal investissement de la 
JCR)
Luttes �tudiantes et luttes ouvri�res (principal investissement des militants m-l)
Culture et cr�ativit� (anim�e par un certain Olivier Castro)

- Dans les assembl�es g�n�rales, on verra aussi s'exprimer, Patrick VIVERET, per�u 
alors comme un des principaux porte-parole de la frange r�formiste du Mouvement 
(et dont l'appartenance au PSU n'�tait pas connue). Il est arriv� � Patrick de 
soumettre en assembl�e g�n�rale une motion alternative � celle du leader 
charismatique, motion parfois qualifi�e par lui-m�me de version � un peu plus � l'eau 
de rose �…

Apr�s mai 68

LES ESU
La rentr�e de d�cembre 1968 et janvier 1969 changera �videmment la situation. Les 
ESU de Nanterre accueillent alors de nombreux adh�rents et sympathisants, mais 
perdent JANCOVICi et PLOIX qui disparaissent pratiquement du paysage politique 
nanterrois. On sait que JANCOVICi fera un bout de chemin avec Alain BADIOU hors 
du PSU (� l'UCFml) :



- en lettres et sciences humaines : on note entre autres une forte pr�sence des ESU 
en histoire (Philippe FALLACHON et J-F DELOEIL, Fran�oise Le CALVEZ), ainsi 
qu'Elisabeth MOTSCH (aujourd'hui �crivain), puis l'arriv�e de Patrick PITOEF, Leslie 
Le PERS et bien d'autres.

- en droit et sciences �conomiques : arrivent en particulier Henri-Jean COUDY, Jean-
Fran�ois BURDIN et Olivier PASSE, tr�s actifs dans le comit� d'action, puis un an 
plus tard, Louis ADAM et Patrick SOULARD.

Il faut mentionner pour l’anecdote que, la section ESU Nanterre ayant �t� tr�s active 
dans la pr�paration du congr�s de Dijon dans la f�d�ration des Hauts-de-Seine au 
printemps 1969, elle envoie plusieurs d�l�gu�s au Congr�s, dont deux (J-F BURDIN
et Michel HUSSON, aujourd'hui � ATTAC) s'exprimeront � la tribune (M. HUSSON
parlera entre Gilles MARTINET et Marc HUERGON !).

La section de l’universit� de Nanterre regroupera dans ces ann�es 1969-1970 une 
quarantaine d'adh�rents. Elle conservera pendant deux ans une double insertion: 
dans le secteur �tudiant et dans la f�d�ration des Hauts-de-Seine, incluant un 
jumelage avec le petit groupe des ouvriers du PSU de l'usine Chausson de 
Gennevilliers. Les d�bats politiques refl�teront fortement l’influence de l’extr�me 
gauche et, au sein du Parti en 1970 et 1971, celui de la Gauche r�volutionnaire (GR) 
et du courant marxiste-r�volutionnaire. La section ESU Nanterre ne survivra pas au 
d�part de ces courants et militants pendant l'ann�e 1972-1973.

l'UNEF et le mouvement �tudiant

D�s l’�t� 68, est cr�� � Nanterre droit-sciences �co un comit� d’action qui 
regroupera rapidement, � la rentr�e universitaire, un grand nombre de 
sympathisants. Au d�but de 1969, les ESU appliquent �videmment la ligne du 
congr�s de Marseille et l'orientation dite du mouvement politique de masse, en partie 
inspir�e par l'exp�rience du mouvement du 22 mars. En alliance avec toutes les 
tendances d’extr�me gauche, principalement le comit� Rouge (principal porte-parole 
: Jean-Paul MOATTI) et quelques mao�stes tendance VLC (Vive le communisme, 
anim� par Roland CASTRO) qui deviendra VLR (Vive la r�volution, dont St�phane 
COURTOIS, futur auteur d'ouvrages sur le communisme sovi�tique), mais aussi 
avec beaucoup d'inorganis�s, nous r�alisons la fusion formelle de l'UNEF et du 
Comit� d’Action. Je suis all� d�poser les nouveaux statuts � la pr�fecture des Hauts-
de-Seine. Avec le soutien de l’extr�me gauche, je suis rest� le pr�sident du comit� 
d’action UNEF droit-sciences �co.

Du c�t� des lettres et sciences humaines, il n’est pas certain que la fusion des 
comit�s d'action et de l’UNEF y ait �t� formellement r�alis�e en 1969 et que les ESU 
aient particip� � leur direction. On peut imaginer que c'�tait le cas au moins dans le 
d�partement d'histoire o� les ESU �taient bien repr�sent�s.

Bien qu'assez influents sur la facult� de droit et sc.�co, il nous a �t� de plus en plus 
difficile de maintenir avec le temps la fiction du comit� d'action en tant qu'organisme 
de l'UNEF, � cause du l�chage de fait des autres courants d’extr�me gauche. Nous 
r�ussirons pourtant � endiguer dans le syndicat �tudiant en 1970 la pouss�e de 
l'UEC, dirig�e par Roger FAJNZYLBERG lors de l’AG de l'UNEF droit-sc.�co. Je 



serai donc pour la majorit� d�l�gu� avec Louis ADAM au Congr�s d'Orl�ans de 
l'UNEF d'avril 1970. Louis ADAM y est �lu membre du bureau national1, CHASSINE
et Henri-Jean COUDY conseiller juridique du BN de l'UNEF et pr�sident de la 
commission de contr�le de l’UNEF. Il est � noter pour l'anecdote que deux des 
principaux leaders de l'UEC au congr�s d’Orl�ans sont nanterrois : Guy 
KONOPNOCKI (futur �crivain) et Roger FAJNZYLBERG (futur maire de S�vres).

Les affrontements de mars 1970

Peu de temps avant le congr�s d'Orl�ans, l'hiver puis le printemps 70 avaient �t� 
marqu�s par une forte agitation sur le campus de Nanterre. Outre la critique de 
certains cours et examens, eurent lieu quelques affrontements avec l'extr�me droite. 
Puis les �tudiants assist�rent � quelques incursions spectaculaires de la Gauche 
Prol�tarienne: flanqu� de deux jeunes ouvriers quelque peu � lumpenis�s � 
(d�nomm�s Titi et Bouboule), on pouvait voir G�rard Miller, casquette prol�tarienne 
viss�e sur la t�te et m�gaphone � la main, haranguer les �tudiants. Ces incursions, 
suivies de quelques incidents, ont provoqu� l'appel � la police par le doyen Paul 
Ricoeur. Choqu�s, les �tudiants ont alors assist� aux rondes des camions de 
gendarmes mobiles sur le campus, fortement ressenties comme un viol 
insupportable des franchises universitaires. C'est ce qui d�clencha les affrontements 
violents des 2 et 3 mars 1970. D�s le lendemain du 3 mars, le doyen Ricoeur dut 
promptement renoncer aux interventions polici�res sur le campus. Cela fut per�u 
comme une victoire et le mouvement organisa un grand meeting dans le hall de la 
facult� des lettres et sciences humaines, auquel le PSU d�p�cha Manuel Bridier. 
Celui-ci �tonna les militants d'extr�me gauche par son talent oratoire et par le 
contenu tr�s offensif -et tr�s gauchiste en v�rit�- de son discours.

La police recherchera les animateurs du mouvement �tudiant et de la r�volte 
du 3 mars 1970, et parmi eux plusieurs ESU. J'�chappai � l'arrestation en ne 
dormant pas chez moi, mais H.-J. Coudy sera incarc�r� pendant deux semaines � la 
prison de Fresnes. Sauf quelques-uns -en g�n�ral les mao�stes qui sont alors la cible 
principale de la r�pression-, les militants �tudiants, dont les ESU, seront dans leur 
majorit� relax�s.

Enfin, � Nanterre comme ailleurs (et peut-�tre encore plus qu'ailleurs), la crise 
de l’UNEF s'est aggrav�e � la rentr�e de 1970. Les images du congr�s d’Orl�ans, 
montr�es � la t�l�vision dans l'�mission Panorama, ont r�v�l� � la France enti�re 
que l'organisation �tudiante �tait devenue le champ clos de l'affrontement 
triangulaire PSU-UEC-AJS. C'est dans ce contexte difficile que la commission de 
contr�le de l’UNEF, dont la composition �tait politiquement tripartite, a �t� charg�e 
d'assurer la diffusion des cartes du syndicat �tudiant pour l'ann�e 1970-71 (voir la 

1 (Note de Louis Adam) : je me suis retrouv� au bureau national de l’UNEF sans jamais avoir milit� dans cette organisation, ni 
distribu� le moindre tract. J’ai particip� � l’assembl�e g�n�rale �lective de Nanterre/droit/sciences eco dont tout le poids de 
l’organisation et de la convocation avait repos� sur les �paules du seul Jean-Pierre Dupuis. D’autres militants du Comit� 
d’action �taient pr�sents car il y avait une vague conscience qu’il n’�tait pas souhaitable que Cambad�lis (alors dirigeant de 
l’ ‘AJS) s’empare du sigle. Par ailleurs en compagnie de Sophie Sayanoff et Pascal Dorival nous avions �crit le rapport 
universitaire pr�paratoire au congr�s d’Orl�ans de l’UNEF. J’ai du mal � consid�rer que  c’�tait un acte militant au sein de 
l’UNEF (la r�flexion sur le milieu �tudiant qu’il impliquait aurait pu �tre r�alis�e au nom des ESU. Au cours du congr�s 
d’Orl�ans, Henri Leclerc (repr�sentant le BN du PSU) est venu m’expliquer qu’il fallait tout � la fois un repr�sentant de 
l’universit� de Nanterre, suite aux affrontements des 2 et 3 mars sur le campus et que le seul possible �tait moi du fait des 
positions politiques diff�rentes prises par la section des ESU de Nanterre. Pascal Dorival et Sophie Sayanoff, du fait des liens 
d’amiti� tiss�s, ont fini de me convaincre. De toute lani�re nous avions un certain sens du devoir vis-�-vis du parti.



contribution d'H.-J. Coudy � ce sujet). On sait que cela a correspondu au d�part du 
PSU de l'organisation �tudiante.


